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DEFI NIT IONS 
A partir de • Oikos • ,  on sa i t  que le mot • écologie • dé­
signe • l a  sc ience des re lat ions de l ' o rga n isme vivant avec 
son m i l i eu ,  c 'est-à-d i re ,  dans  un sens large ,  la  sc ience 
des cond i t ions  de son ex istence • (Haeckel). 
L 'homme,  être vivant, est donc l 'objet d 'écologie générale 
et spécif ique, et, t irant de la nature ses moyens de survie 
e t  de  développement, i l  participe aux écosystèmes qui  dé­
crivent les mécanismes des relations de chaque espèce 
avec son environnement g lobal , physique ou lu i-même 
vivant  et  notamment par des relations nutritionnelles qui 
l im i .ent mutuel lement le  développeme.nt des espèces. Mais, 
dans la mesure où les écosystèmes tendent vers un certa in 
·�qu i l i bre de. ces espèces, équ i l ib re d'a i l leurs évolutif, on  
peut d i re que l ' homme les  transgresse en ce  qu' i l  e s t  ca­
pable d 'étab l i r  avec son mi l ieu de.s rapports d'une nature 
et d 'un  rythme d ifférents des leu rs et qu i  modifient ce 
mil ieu très spécifiquement. 
L'homme, a en effet cette faculté propre de constru ire des 
a rtefacts c'est-à-dire des objets a rtificiels, nombreux et 
d ivers, et à base m inérale, lu i  donnant apparemment une 
maîtrise sans doute momentanée mais très forte du mi i leu 
voire une i nd ifférence et  u n  isolement relatifs par rapport 
à ce m i l ieu : c'est là une première émergence de la  
culture ,  ce mot étant entendu ici dans le sens antropolo­
g ique le  plus général .  
S i ,  comme tel le, la culture peut se défin ir  au-delà de l 'éco­
logie,  i l  .serait a lors inapproprié de  parler d'éco l og ie  cul­
ture l l e .  Parlant  seulement  d 'éco log ie  huma ine·, o n  auroit 
a lors le  choix de. d éf in ir  cel le-c i  ; soit comme la sc ience 
étro i te des rapports d i rects de l 'homme au monde biolo­
g ique ,  e t  en tant qu 'é lément d 'une écologie que déborde­
ra ient de toutes parts les relations de l 'h�e à tout son 
mi l ieu ,  soit comme sc ience  g loba le  des rappo"s de l 'homme 
à son mi l ieu,  y compris  celu i  de  ses • artefacts • notamment 
ceux qui re lèvent de  l 'arch i tectu re et de l 'aménagement.  
Ce qui charge encore la question d'une certaine confusion, 
dans le  d iscours éco log ique actuel - qui  déborde comme on 
sait très largement l 'usage des spécial istes - c'e.st que, ou­
tre l ' i nsuffisance des p"�cautions prises au niveau de ces dé­
fin itrons, on y passe volontie.rs et subrepticement du 
constat des fa its aux exigences de ce qu'on estime qu'on 
devra it  fai re. 
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I l  y a donc loi  et lo i  : l o i  phys i que ou b io log ique fon­
damentale. et l o i  éco log ique viable pour autant que l 'homme 
n'a i t  pas le pouvo i r  ou l ' inconscience de la démentir, pour 
autall!t en somme, que l 'homme lu i  attri bue une final ité qui 
lu i  d icte sa propre condu ite. 
LES CULTURES SYNTHETISANTES 
On peut d i re que l 'homme d'avant le oochainement 
progressif de.s civilisations h istoriques du type occidental , 
a façonné toujours son mi l ieu dans l 'éclairage d'une pensée 
synthétisante et tota l i sante. 
Pensée qu i  eut le double don d 'exclure certa ines 
transgressions majeures du  mil ieu biologique, et de com­
pléter certaines de.s données du système. vital (ou éco­
système) par la mise en place de systèmes de l ' o rdre cu l ­
tu re-l . C'est dans ce sens seulement qu'on pourra it donc 
effectivement et contra irement à notre approche init iale 
parler d ' éco log ie  cu l ture l l e .  
I l  faudrait a lors dtéerminer dans que l le  mesure un sys· 
tème g l oba l doué d'une ce:rta ine cohérence pourrait à la 
fois rendre compte de l 'éco log ie nature l le  dont les lo is 
sont déterminées, et de cette, éco log ie  cu l ture l l e  qui ,  par 
la médiat ion des i-mages symbol isantes, impr ime à la to­
talité des rapports homme-mi leiu, eds règles d'une e,f­
ficacité comparable, par le détour  de la pensée et de la  
volonté,  par le jeu de l ' imag i nat ion et de l ' a rt .  
FONCTION ECOLOGIQUE 
DES CULTURES SYNTHETISANTES 
I l  est important, à l 'heure où nous prenons conscience 
de la transgression systématique des lois de l 'écologie 
par l 'homme, dans l 'ère industriel le, de voir, en gros, com­
ment fonctionnaient ces systèmes culturels au-delà des 
éco-systèmes. 
Nous remarquons d'abord que l ' Incidence de l 'explication 
symbol ique sur le compo�ment en se borne pas à sus­
c iter des fabricat ions d'artefacts ou des l im i tes à cette 
fabrication. Voici que s ' invente tout un  com portement act if ,  
met.ant en action l e  corps i ndividuel et le corps socia l ,  
sous la  forme d 'une gestue l le é l aborée, qui  emprunte è la  
nature l 'ordre. chronolog ique man i feste dont l 'homme est  le  
témoin (régularité des nuits et des jours, des saisons ,  des 
monstruations, des générations, etc . . .  ) et le traduit dans 
un espace dont l 'organisation naturel l e  est plus équ ivoque 
(l 'apparence de l 'environnement dans ses données sta­
tiques, est au pre mier abord confuse : seules son étude 
et sa p ratique font apparaitre des régularités d 'aspect, 
moins évidentes que le changement de ces mêmes as­
pects à travers la  durée). 
Au-delà des attitudes des sociétés paléolithiques l iées fer­
mement e.t priorita i rement à l 'ordre biologique par les 
moyens mêmes de leur survie : chasse et cue i l lette , su ivons 
le  processus culture l  à travers la p lus grande révolution 
de l 'éthologie humaine qui, avant la révolution industriel­
le, a troublé la lo i  éco-systéique originel le : à savoir l 'é­
mergence de l ' a g ri cu l ture dans les sociétés néolithiques. 
Pas davantage i l  ne s'est agi seu lement  de fabriquer ce.r­
ta ins artefacts propres à éventrer la terre et à conserver 
les surplus résultat de cette technique de  domestication 
des cycles de la végétation. 
I l  s'est b ien ag i  aussi de confier u ne part des g ra ines 
recue i l l ies à la terre, au  l ieu de se nourrir de toutes, pour 
les recuei l l i r  au  centuple. 
Ces observations convergent vers l ' idée que, des temps 
préh istoriques aux temps h istoriques, la nature n'a cessé 
de constituer  pour l 'homme un ensemble complexe ,  cohé­
rent et plein, dont l a  s ign i f icat i on  par rapport à lui ne cesse 
de doubler l ' a pparence propre, dont l ' usage p rat ique est 
toujours intégré à la fonct ion symbo l ique ,  ensemble au­
quel on ne donne pas non plus sans recevoir .  
En somme, avant d 'être méconnue au point d 'être sa1s1e 
faussement comme une inépuisable réserve de. matériaux 
propres à fabriquer sans l imite ses artefacts, la  nature 
fut pour l 'homme la  source parcimonieuse de ses biens 
matériels, non point seulement arrachés à elle, mais aussi 
confiés en elle comme • en nourrice • .  Comme tel le, la 
nature est le siège s ign ificatif de la  v ie culturel le à la­
quelle, dans l 'organisation de la  vie globale, e l le confère, 
en somme, l a  p résc ience des mécan ismes de la vie éco­
systém iques .  Et de même que dans l 'écosystème naturel ,  
cette insertion p rat ico-cu l ture l l e  de. l 'homme ne va pas sans  
confl i t  n i  perte. Conflit et perte sont  bien le lot  de l 'équi­
l ibre éco-systémique. Le fa it e.st que si les catastrophes 
géologiques c l imatiques, voire i nternes aux comportements 
biolog iques, n'ont jamais épargné la nature sans l 'homme 
(au :point de compter comme facteur  décisif de l'évolution) 
les catastrophes n 'ont pas épargné non plus les mondes 
plus élaborés où l a  oulture achève de clore et de per­
fectionner un système de vie que la  nature a la issé en­
trouvert. 
Tenons toutefo is  pour acquis que dans les sociétés tradi­
tionnel les,  les lois naturel les et les lois culturel les ne 
cessent de se conforter mutuel lement. 
LE TROUBLE PORTE PAR LA SCIENCE 
En fait, les concepts de l a  nature et de cu.lture ne sont 
que des deux faces de perception d 'un même objet : 
Pourtant, à l ' i ntérieur  de. la civi l isation occidentale et de 
son universa l isme qui  lui vouait l 'univeNI, le terrain est 
miné et par la science el le-même : l 'appréhension des 
ph!�onmènes, elle, nous a bien contraints à l a spécial isation 
des domaines d' investigation e.t des points de vue : cette 
démarche d istributive a tué la saisie unilaire de la vie 
et du ;phénomène humain,  mais el le a, en revanche, été 
comme l 'on sa·it, extrêmement féconde non seulement 
dans l'élaboration de la technologie des artefacts, mail 
d'abord dans l 'approfondissement et le tri des informations 
permettant de forger d'autres types d'e,xpl ication de la 
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Nature que cel les qu i ,  rel ig ieuse ou magique, émergaient 
de la pratique écolog ique et synthétique. 
A ce niveau a surgi un  nouveau malentendu, car le  pro­
pos profond de la science est pourtant b ien lu i  a ussi g lo­
balisant : mais seul  le véritable savant la perçoit a insi 
dans son e.ntreprise d'expl ication synthétique, et non les 
techniciens et spécia l istes enfermés dans une recherche 
ponctuelle, ni le publ ic scientif ique ou profane pratiquant 
une science fragmenta ire, pas même l e  technocrate, dont 
la synthèse des acquis des techn iques ne se fait pas au  
niveau du fondamenta l ,  ma is  à celui  de la gestion, c'est­
à-dire de l 'opportun ité immédiate la Nature et la Culture 
ne s'épuisant que  dans la longue durée. Et jusq-u'à la 
confrontation des d isc ip l ines scientifiques de l 'activité hu­
maine q.u i  présentent des expl ications qu i  s 'excluent, et 
tendent à fa i re exploser toute v is ion cohérente du monde, 
et à inspirer  des éth iques contrad ictoires. 
La nouvel le écolog ie  issue de l ' une de ces d isc ip l ines se­
rait-e l le  l 'annonce d ' un  nouveau savoir g lobal  qui en  fi­
n i ra it  avec ces guerres scientifiques ? Nous mène-t-e l le 
à la véritable a nthropologie ? Que lu i  appre nd-el le ? 
La conservation, c'est-à -d i re la stabi l isation à laquel le tend 
tout organ isme vivant, du  plus simple au p lus complexe, 
est, comme on sa i t, particu l ièrement redevable de sa réus­
site aux procédures d e  régu lat ion qu i  ont le don d 'a l i ­
menter, de compenser, d 'éviter les accidents d 'embal lement 
ou de fre in .  A u  bout de  ce jeu, l a  mort n 'en n'est pas 
moins inél uctable,  et  l e  phénomène de répl ication, qui 
sous-entend toutes les formes de reproduction des espèces 
est là pour la compenser. 
Certes, en passant du stade de l 'être vivant à l 'ordre 
de la société, b ien des facteurs changent, et nota mment 
la notion de  durée. Mais e nfin, c 'était b ien la fonction 
de la culture tradit ionne l l le  de tendre à mainten ir  la so­
ciété, sinon pare i l le à e l le-même du moins en  symbiose 
avec le  mi l ieu, éventue l lement en  s 'adaptant à l ' évolution 
du mil ieu. Et, de même que la  vie est dotée d 'une fa­
culté répl icative, depu is la structure de la molécule d 'ADN 
j·usqu'au mammifère, de même cette faculté se retrouve 
au sein des systèmes culturels grâce aux processus d ' i n i ­
tiatives, aux prises de possession des expériences fé­
condes, etc . . .  
I l  est remarquab le que  les systèmes cu l turels doués de 
cette faculté de complexifier les organisations humaines, 
nais en même temps de les rendre résistants à la diversité 
considérable des environnements, les a ient douées égale­
ment de ces facultés de surv ie grâce aux d ispositions de 
leurs régu lations i nternes. 
LE RECOURS AUX • SCIENCES HUMAINES • ECO-
LOGIE  ET ECONOMIE  - ECOLOG I E  ET A NTHROPOLOGIE.  
En fait, cette vocation à tendre à mesure qu 'e l les s'élèvent 
et se complexifient vers leur propre ùntié, l a issent encore 
la physique et la  biologie étrangement isolées par rap­
port à ce nouveau savoir  qu 'on appel le les • sciences hu­
maines • .  
Bien pl us encore que dans les  sciences naturelles, i l  sem­
ble en ces domaines que selon le.s pétitions de princ ipe 
qui fondent tel le ou tel le recherche on a boutisse à des 
calques d'une même réal i té supposée, qu i  resteraient dis­
cordants, e n  tout cas insupportables. A l ' autonomie de' 
savoirs de chacune des société traditionnelles dans les­
quelles pourtant l 'anthropolo9ue découvre. aujourd'hui  une 
foncière unité d 'attitude, se substituent des savoirs doués 
chacun d 'une prétention un iversal iste et  cependant qui  
ne se raccordent pas et parfo i s  s 'excluent p lus radicale­
ment que les sc iences nature l les entre e l les (qui tendent au· 
jourd 'hu i  - au sta de p lus avancé auqul el les parvien­
nent - à se fondre) .  D'autre part, les biens cu l ture l s ,  en­
tendus comme capita l de  croyances, de pratiques et de patri· 
moine,  se d i ssolvent p lus rap idement encore que. ne dispa· 
ra issent les espèces b iologiques.  U ne sous-cu l ture moyenne, 
confuse,  entropique,  c'est-à-d i re à la  fois  désordonnée, émi· 
ettée et un iforme, se  trouve rap idement substituée à la di· 
versité des cultures trad itionne l les : est-ce la fin des d if· 
fére nces de na ture et par contre l 'exaspération des dif· 
férences de n iveau de force ? La loi de la concurrence 
économique n 'est-e l l e  pas en tra i n  de se substituer aux 
lois écologiques au  point de passer pour une nouvel le 
expression d 'une sorte d'éco log ie  huma ine g loba l isante qui, 
à l 'échel le mondiale, opérerait parmi les hommes la  sé­
lection contraignant les  personnes et les groupes à l 'adap­
tation  en les amenant durement, comme les e$pèces bio­
logiques entre el les d 'a i l leurs, à s 'équi l ibrer tout en se 
détru isant partie l lement et tout en évoluant sans cesse ? 
Cette s imi l itude de la loi  écologique et de la loi éco­
nomique, pour trompeuse qu'el le soit, est tout à fait 
remarquable en raison de la rad icalisation même d'une lutte 
uti l isant et la issant pul lu ler les a rtefacts. 
Ma is  c'est ,précisément à ce niveau qu'un comportement 
fondé exclusivement sur la  contemplation du  monde bio­
logique considéré comme exempla ire révèle ses l imites. 
Ce n'est pas d 'h ier, c 'est-à-dire de la· naissance de la 
sociét.â industrie l le ,  que l 'homme est sorti du système 
des relations propres des a nimaux et des végétaux avec 
leur. m i l ieu .. Il en est sorti dès qu' i l  fut homme, probable· 
ment même avant de l 'être tout à fait. Et i l n'aurait pas sur­
vécu justement à la dure loi écologique sans un esprit 
propre à la surmonter et à la compléter, tant pour ruser 
p lus que ne ruse l 'an imal , que pour se contra indre à tuer 
au-delà de sa fa im ou à ne pas tuer a lors qu' i l  avait faim. 
I l  n'existe .pas,  à vrai d i re - et les véritables écologistes le 
savent bien - de modèle écologique pour l 'organisation 
de la vie. un iversel le i ntégrant l 'homme dont le compor-
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tement a ncestral a submergé la lo i  écologique en ce qu'JI 
a i ntégré la recherche de risques supplémentaires, mais de 
risques calculés. 
Apparemment · dénué b ien souvent de la connaissance pré­
cise de l 'enchaînement rigoureux des causes et des effets, 
et par conséqunt privé du sens inverse de la final ité ri­
goureusement opérante de ses actes immédiats, l 'homme 
tradit ionnel compenserait cette ignorance par un  sens de 
sa final ité g lobal qu i  prolongeait les effets écologiques de 
l ' instinct. Aujourd'hui ,  éclairé sur la  finalité courte de 
son comportement quotidien grâce à l a connaissance des 
enchaînement des causes et des effets de déta i l ,  l 'homme 
est incapable de justifier son comportement d'ensemble 
puisqu'i l  contredit toute final ité globale.. Il s'agit là ,  émi­
nemment, d 'une care.nce culturel le, aucune création humaine 
ne s'!âtant subsituée aux pensées et aux attit!Udes qu i  ont 
pu constituer dans le passé cette. • écologie culturelle • 
que la science et l 'économie ont rejetée en tant que pra­
tique, mais qui toutefois; soul ignons-le, est devenue à son 
tour, un objet de science et élément de culture du niveau 
rétrospe.ctif et nostalgique. 
Alors, en  rechePÇhant les motifs de l'efficacité d 'un sys­
tème, non pas dans la seule écologie naturel le, mais dans 
l 'e.nsemble de la  structure bio-historique, et elle-même 
évoluante, dans laquelle l 'homme était i nséré, nous décou­
vrirons peut-être la nature de ce qui nous manque et qui  
est p�sent tant dans les systèmes culturels du passé 
que dans les systèmes biologiques de toujours. 
Si certains mots devaient constituer des clés, je pronon­
cerais moins aujourd'hui celui d'écolog ie ou par ai l leurs 
d ' humanisme,  d ésormais chargés de ces ambiguïtés-là, 
que celu i  d 'anthropo log ie . De retour du Brési l ,  voilà neuf 
ans, en mission de l 'UNESCO, j 'exprimais alors le sou­
ha it que le Brési l ien devint l ' anthropo logue de l u i-même : 
j 'entendais par cette formule cette projection scie.ntifique 
de son passé dans son futur, et non le sacrifice de sa 
culture à son développement ou inversement. L'univers se 
cherche aujourd'hu i  non moins que ses Brésil .  
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